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Son père avait appris à Jessie que l’humanité se divisait en deux catégories : ceux qui avaient peur et ceux qui faisaient peur.
Élevées par un baron du crime millionnaire, narcissique et sociopathe, sa sœur, Maren, et elle avaient aussi appris à faire peu de cas des désirs et des besoins d’autrui. Tout ce qui comptait, c’était soi, ses propres envies ; et la manière de manipuler les autres pour en obtenir ce que l’on voulait.
Leur mère, douce et frivole, n’avait jamais pu tenir tête à leur père et avait fini par le quitter pour une existence plus légère au bras d’hommes riches susceptibles de satisfaire ses goûts de luxe sans trop demander en échange. Maren et Jessie étaient restées, et elles avaient dû se débrouiller pour survivre. Puis élaborer un plan pour s’enfuir.
Jessie avait l’impression que protéger sa petite sœur, plus jeune qu’elle de dix-huit mois, était la plus grande mission de sa vie. S’il le fallait, Jessie mourrait pour elle. Si elle-même avait un cerveau cartésien, axé sur les faits et les chiffres, Maren était plus sensible, plus fragile, plus facilement touchée par les émotions humaines. Cependant, toutes deux avaient l’esprit vif, du sang-froid, et étaient animées de la même détermination depuis qu’elles avaient décidé, vers l’âge de treize ans, qu’elles ne seraient plus complices des malversations de leur père. Elles n’auraient qu’une seule chance de s’évader du vaste domaine ultra-protégé à partir duquel celui-ci gérait ses affaires. Leur plan devait être parfait. Alors, patiemment, minutieusement, elles l’avaient bâti, depuis l’obtention de faux papiers d’identité jusqu’à la recherche d’un point de chute sûr hors de portée de leur géniteur.
Ce dernier exploitait leur intelligence pour pirater les systèmes bancaires. Il avait amassé une quantité obscène d’argent, qu’il faisait fructifier en le prêtant à des personnes sur lesquelles il pouvait ensuite faire pression pour obtenir des informations confidentielles. Mais il utilisait aussi parfois ses filles comme appâts, comme cette fois où il avait demandé à Jessie, qui n’avait que neuf ans à l’époque, d’aborder un vieil homme dans une grande gare en faisant croire qu’elle était perdue. La mission de Jessie avait consisté à soutirer à l’inconnu un maximum de renseignements personnels. Si seulement elle avait su comment son père les utiliserait…
Les images et les sons la hantaient encore. À la suite de cet épisode, elle avait décidé de couper mentalement le fil qui reliait ses pensées à ses sentiments ; décidé qu’elle n’avait pas besoin de sentiments autres que ceux qui l’unissaient à sa sœur.
Elles s’étaient échappées cinq ans auparavant, à respectivement dix-sept et dix-huit ans. Depuis, elles ne faisaient pas peur, elles n’avaient pas peur, elles avaient appris à prospérer, opportunistes, dans l’espace obscur entre les extrêmes. Elles avaient décidé qu’elles ne seraient jamais pauvres, jamais vulnérables, jamais en danger. Alors elles avaient utilisé tous les atouts dont elles disposaient pour se mettre à l’abri, en sécurité, et construire leur vie rêvée.
Elles avaient passé les trois années précédentes à jouer dans des casinos et des tournois privés de poker à enjeux élevés. Elles avaient gagné beaucoup d’argent. Vraiment beaucoup.
Cela avait été étonnamment facile. Parce qu’elles étaient jeunes et qu’elles étaient des femmes. De belles femmes. Donc les hommes, tellement sûrs de leur supériorité, s’attardaient moins sur leurs visages que sur leurs décolletés. Jamais Jessie ne s’était sentie coupable d’exploiter les avantages dont la nature l’avait dotée – sa poitrine généreuse n’était pas le moindre… Quand on jouait, on prenait le risque de perdre ; et si on sous-estimait un adversaire à cause de son apparence, on était un imbécile qui méritait de perdre.
Toutefois, Maren et elles avaient décidé dès le début qu’il y aurait une fin. Et la fin, c’est ce soir, songea Jessie en lissant sa robe argentée, qui scintilla sur ses courbes comme du métal liquide. Parce que, une fois que l’on avait plongé un orteil dans les eaux troubles où l’argent coulait à flots, il était facile de plonger. Et de se noyer. Jusqu’à perdre son âme.
Obtenir une invitation pour cette soirée de poker réservée à une certaine élite, qui allait se dérouler dans un vieux château perdu au milieu de la campagne anglaise, avait été un parcours du combattant, réussi avec brio par Maren. La particularité de sa sœur était sa douceur. Elle faisait penser à un petit oiseau blessé, et les hommes adoraient les oiseaux blessés – surtout quand ils avaient les formes féminines de Maren. Grâce à sa voix douce, à ses grands yeux bienveillants et à son incroyable aptitude à passer pour une créature stupide, elle avait la capacité de soutirer des informations à n’importe qui.
Une fois de plus, elles avaient pris toutes les précautions possibles : les cheveux de Maren, d’un brun clair tirant sur le cannelle, étaient teints en roux ; ceux de Jessie, naturellement bruns, étaient désormais noir de jais. D’habitude, elles jouaient, lors de parties secrètes, avec des gens qui n’avaient aucune envie d’ébruiter leur vice – membres de la famille royale, stars de cinéma, footballeurs, politiciens, etc. Ce soir-là, ce serait différent, une soirée certes très très privée, mais médiatisée. Voilà pourquoi c’était l’occasion idéale pour tirer leur révérence en empochant un dernier gros pactole.
Elles utiliseraient leur stratégie habituelle : feindre de ne pas se connaître et jouer à des tables différentes. Jessie savait exactement contre qui elle voulait jouer.
Ewan Kincaid. Le duc de Kilmorack.
Un duc. C’était tellement archaïque que c’en était hilarant. Il avait passé les dernières années à dilapider ses richesses, à se compromettre, déshonorant son titre et le nom de son père. Pourtant, il gagnait des sommes colossales et était considéré dans les cercles où on jouait gros comme le meilleur joueur de poker. Or, aux yeux de Jessie, il n’était qu’un misérable play-boy, débauché et dissolu.
Et le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Depuis qu’elle l’avait vu pour la première fois en chair et en os, quatorze mois auparavant, elle faisait de son mieux pour ne pas penser à lui. En vain.
Quand elle était entrée dans la salle de ce casino, elle l’avait repéré aussitôt puisque, comme tout le monde, elle avait déjà vu des photos de lui – il était tristement célèbre.
Mais elle n’était absolument pas préparée à l’impact que cet homme avait eu sur elle.
Assis à une table de jeu ouverte à tous, vêtu d’un costume noir parfaitement coupé qui mettait en valeur ses épaules larges et sa taille fine, il éclipsait par son aura et son magnétisme tous les autres joueurs. Dès cette première seconde, Jessie avait compris l’effet dévastateur que cet homme pourrait avoir sur sa santé mentale.
À travers la pièce, leurs regards s’étaient entrechoqués – il n’y avait pas d’autre mot. Alors, une série de fantasmes qu’elle n’avait jamais eus auparavant avaient explosé dans son esprit comme une symphonie. Des images de ses grandes mains fines sur son corps, de son torse sans veste de costume, chemise déboutonnée…
Troublée, elle s’était réfugiée à l’étage du casino, dans une salle de jeu privée.
Elle l’avait revu de loin au casino de Monaco un mois plus tard. Elle s’était alors assurée de garder ses distances et l’avait observé depuis le balcon du premier étage, jusqu’à ce qu’il lève la tête et qu’elle s’enfuie, le cœur battant, le souffle court.
Et puis il y avait eu Capri. Elle s’était retrouvée à une table de flambeurs dans une salle de grands joueurs, et elle avait gagné. Kincaid s’était installé à une autre table. Il l’avait vue. Plus tard, lorsqu’elle était allée chercher ses gains, il l’avait suivie.
— Je vous connais.
Cela avait été un moment étrange. Elle avait été remarquée, alors qu’elle s’était justement appliquée depuis des années à ce que cela n’arrive pas. Elle avait eu l’impression que son cœur se reconnectait à son cerveau et que son imagination sortait de son sommeil forcé.
— Ça m’étonnerait : je ne suis personne.
— Vous étiez à Las Vegas. Il y a quelques mois.
— Je ne suis jamais allée à Vegas, avait-elle menti.
Elle était hypnotisée par ses yeux bleus, dont l’un des iris était tacheté de vert, l’autre d’or.
— Menteuse.
— Vous me confondez avec quelqu’un d’autre.
— Je ne confonds jamais les gens.
Le bout de son doigt avait en cet instant effleuré son bras nu.
— Je dois y aller. Je dois récupérer mes gains.
— Je ne serais pas opposé à en faire partie.
Le cœur de Jessie s’était mis à battre si fort qu’elle en avait eu le vertige.
— Pas ce soir.
Et encore une fois, elle s’était enfuie. Les gens qui ont peur et les gens qui font peur. Elle avait eu peur. De lui. Alors qu’elle s’était juré de ne plus jamais avoir peur. C’était la raison pour laquelle elle avait décidé que cette soirée serait aussi celle où elle vaincrait Ewan Kincaid. Il lui avait fait peur. Il était sous sa peau.
Elle le voulait.
Et elle voulait le fuir.
Elle espérait le surpasser.
Elle n’en avait pas parlé à sa sœur. Elles avaient des règles concernant les hommes. Des règles très strictes. Et elle était sur le point de les outrepasser, elle le savait.
Jessie traversa la salle de réception du manoir et prit une coupe de champagne sur le plateau. Lors de ce genre de soirées, elle s’accordait trois gorgées de champagne. Ensuite, elle faisait semblant de boire durant le reste de la nuit. Parce que son comportement ne devait pas dénoter. Les enjeux étaient tels que Maren et elle devaient se fondre dans la masse des gens qui les entouraient. Ne pas se faire remarquer. Ne pas boire attirerait l’attention. Les autres joueurs se méfieraient. Or Jessie préférait qu’ils aient l’esprit embrumé par l’alcool, même si elle n’en avait pas besoin pour gagner.
Elle s’approcha d’un serveur qu’elle devinait gay. Une serveuse se serait sentie menacée par sa beauté, un hétérosexuel aurait pu se montrer jaloux.
— Excusez-moi : je sais que je ne suis pas censée vous demander cela, mais savez-vous à quelle table joue Ewan Kincaid ?
L’homme la dévisagea, visiblement sur ses gardes.
— Si vous savez que vous n’êtes pas censée le demander, pourquoi le faites-vous ?
Elle prit une expression à la fois contrite et ingénue.
— Je suis désolée. J’ai un peu craqué sur lui. Et je voudrais juste m’asseoir à sa table un moment. Je ne suis pas très douée. Honnêtement, je ne suis là que pour… Vous savez.
L’homme lui sourit d’un air entendu.
— Je vois… Vous voulez conclure.
— Oui, minauda-t-elle, les yeux baissés.
Certainement pas dans le sens où il l’entendait mais, oui, elle était ici pour conclure.
— Il joue dans l’aile ouest, là où les mises sont les plus importantes.
— Merci beaucoup.
Elle s’éloigna. Il ne lui fallut pas longtemps pour réussir à s’asseoir à une table de gros joueurs. Sourires, baratin, frôlements en apparence fortuits : elle était douée pour cela. Elle se sentait tellement vivante lorsque le croupier lança la première donne qu’elle en avait la chair de poule. Était-ce parce que c’était la dernière fois ? Rafler le gros lot, puis fin de ce chapitre de son histoire. Elle ne jouerait plus jamais. Trop dangereux, sinon. Il fallait savoir s’arrêter.
Leur père était d’une intelligence prodigieuse. Il aurait pu utiliser son cerveau pour réussir dans n’importe quel domaine. Mais il était narcissique, sociopathe et avait besoin de dominer, de prouver qu’il valait mieux que n’importe qui.
Elle n’était pas comme lui. N’est-ce pas ? Non ! Bien sûr, elle tirait satisfaction de ses victoires, mais elles n’étaient qu’un moyen, pas une fin en soi. Le but, c’était d’être heureuse. Libre.
Kincaid n’était pas à la même table qu’elle, et elle ne l’avait pas repéré en arrivant. Mais il y avait plusieurs salons et plusieurs tables par salon. Elle devait se montrer patiente. Elle sourit aux hommes qui l’entouraient. Tous âgés. Des proies parfaites pour s’échauffer avant les choses sérieuses.
Elle perdit la première main délibérément. Puis elle joua en gloussant, avec des moues enfantines, consciente que les hommes étaient moins amers d’avoir perdu contre une écervelée à forte poitrine. Elle se fraya un chemin à travers le tournoi tel un requin déguisé en sirène.
Il y avait tant d’argent. Beaucoup d’argent.
Enfin, il ne resta plus qu’une table dans la salle. Lorsqu’elle s’y assit, Jessie eut l’impression que le monde basculait sur son axe.
Il était là.
Même si elle avait anticipé leurs retrouvailles, Jessie en eut le souffle coupé. Cet homme était d’un magnétisme effarant.
Une mèche de cheveux châtain foncé balayait son front. Quelques fils gris sur ses tempes ajoutaient un air de sophistication au superbe spécimen de mâle dominant assis face à elle. Ses prunelles bleues luisaient d’un éclat diabolique et de promesses inavouables. Les ridules aux coins de ses yeux évoquaient des complicités secrètes et suaves avec d’innombrables maîtresses.
Horrifiée, Jessie s’aperçut qu’elle tremblait. Ewan Kincaid ne bougeait pas. Elle fit appel à sa volonté de fer pour rester immobile, elle aussi. Sa mémoire infaillible, son sens de l’observation et sa capacité à synthétiser les informations lui permettaient d’avoir toujours une longueur d’avance sur ses adversaires ; son cerveau était toujours en train de calculer. De ce fait, elle était très difficile à déstabiliser. Et pourtant, sans rien faire, cet homme y parvenait. Il occupait tout son espace mental, comme s’il était entré dans sa tête.
— Bonjour, dit-il.
Son accent écossais rocailleux la fit frissonner. Elle se rendit compte qu’il l’avait reconnue. Elle fit comme si de rien n’était et commanda à ses joues de rougir – c’était l’enfance de l’art pour elle.
— Bonjour, répondit-elle.
Elle passa en revue les détails de son visage, qu’elle avait déjà mémorisés lors de leur première rencontre : les paillettes vertes dans son œil gauche, les dorées dans son œil droit, la minuscule cicatrice sur le côté droit de sa lèvre supérieure. Causée par un coup. Elle savait exactement à quoi ressemblait une cicatrice causée par un coup de poing. Elle avait vu une gamine se faire punir pour les fautes de son grand-père.
Oui, mais tu l’as sauvée, se dit Jessie, submergée soudain par des souvenirs violents et douloureux qui ne s’effaceraient jamais.
— Puis-je connaître votre nom ? demanda Kincaid, la ramenant à l’instant présent.
Elle posa les yeux sur ses mains. Il touchait le jeu de cartes posé sur le tapis. C’était un sacrilège : seul le croupier avait le droit de le faire. Et pourtant, personne ne l’en empêchait. Il la regardait comme si elle était la seule autre personne à la table.
— Vous avez perdu votre langue, beauté ?
— Je… Non, bredouilla-t-elle. J’avoue que je suis un peu intimidée. Vous êtes une célébrité.
Jessie eut l’impression que ses paroles sonnaient terriblement faux. Kincaid pouvait-il le percevoir ? Après tout, peut-être ne l’avait-il pas reconnue. Elle avait les cheveux rouges et coiffés différemment lors de leur dernière rencontre.
— Intimidée ? répéta-t-il avec un rictus ironique. Vous ne semblez pas être ce genre de femmes.
— Vous êtes sûrement habitué à ce que les femmes perdent leurs moyens en votre présence.
— Certes. Mais il n’y a généralement pas de table de jeu entre elles et moi, à ce moment-là. En fait, il n’y a généralement rien entre elles et moi au moment où elles perdent leurs moyens.
Son manque d’expérience avec les hommes était un vrai handicap dans cette situation. En réalité, elle savait tout ce qu’il y avait à savoir sur les hommes, mais seulement d’un point de vue théorique. Car Maren et elle avaient établi des règles très strictes à ce sujet, afin de contrer les effets pervers de leur mémoire hors du commun, que les spécialistes appelaient « mémoire absolue » ou « mémoire eidétique ».
Elles avaient un esprit qui n’oubliait jamais rien. Qui s’accrochait à chaque détail. Comme elles auraient déjà fort à faire pour gérer les traumatismes de leur enfance, qui ne s’effaceraient jamais, elles avaient décidé de ne pas s’encombrer le cerveau avec les souvenirs d’amourettes, les plaies laissées par les chagrins d’amour, les nuits torrides dont chaque détail resterait gravé dans leur cerveau.
Sa sœur conservait tous ses souvenirs dans un lieu imaginaire, une grande bibliothèque située dans un château construit sur une île au milieu de la mer. Tout y était lumineux, aéré et pastel. Maren, romantique et douce, appelait cet endroit le « palais de l’esprit ». Jessie trouvait cela stupide. Elle était plus pragmatique. Elle craignait même parfois d’être fondamentalement méchante, par opposition à Maren, qui était la gentille. Elle rangeait donc ses propres souvenirs dans un meuble classeur, triés par ordre alphabétique et non par couleurs.
Pourtant, ce fut le rouge qui s’imposa pour Ewan Kincaid.
Elle ne voulait pas lui attribuer de couleur, mais son cerveau avait décidé pour elle. Et c’était contrariant, car le rouge était une couleur forte, intrusive, celle de la passion et de la colère. Si Maren l’apprenait, elle en aurait un fou rire.
— Je dois avouer qu’il est possible que je me sois frayé un chemin jusqu’à cette table juste pour m’asseoir en votre compagnie. Je suis une de vos fans.
— Dans ce cas, je ne manquerai pas de vous signer un autographe plus tard.
Peinant à soutenir son regard, Jessie se tourna vers le croupier.
— Vous ne lui prenez pas les cartes ? demanda-t-elle au croupier.
Tout le monde était-il sous son charme ? Sous son emprise ? Personne ne semblait concerné par le fait qu’un des joueurs manipulait les cartes.
— Si, bien sûr, répondit le croupier en saisissant le paquet.
Alors, la partie débuta.
Il était détendu. Pas un tic, pas une mimique, il ne donnait aucun indice, contrairement aux autres joueurs de la table. Jessie suivait l’évolution des cartes, concentrée à l’extrême. Elle remporta plusieurs mains. Au fil des tours, des joueurs quittaient la table, éliminés. Il ne restait plus que les meilleurs. Les mises augmentaient. La tension aussi.
Lorsqu’elle devina, à force de déductions, que Kincaid avait une main particulièrement bonne, elle n’insista pas et se coucha. Il fallait savoir quand relancer, quand bluffer, quand se retirer. Ne pas tenter le diable.
Effectivement, Kincaid rafla le pot, poussant deux nouveaux joueurs à quitter la table. Les choses devenaient vraiment sérieuses. L’adrénaline fusait dans les veines de Jessie. Son cœur battait plus vite. L’odeur de la victoire. C’était tellement bon, tellement excitant !
En découvrant les cartes que lui avait réservées la distribution suivante, elle jubila intérieurement, sans rien laisser transparaître. Il ne lui manquait qu’un as pour avoir un full. Quand vint son tour, elle fit glisser une carte sur le tapis. En échange, le croupier en fit glisser une nouvelle vers elle.
Un as !
Elle garda un visage impassible, puis fronça légèrement le front afin de perturber les autres joueurs. Les relances et les tours se succédèrent ; un par un les participants se couchèrent, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que Kincaid et elle, avec des piles incroyables de jetons au centre du tapis. Mais Jessie avait un problème : elle atteindrait bientôt les limites de ce qu’elle pouvait miser.
Son avenir dépendait de ce moment, et pourtant…
Pourtant, savourer l’instant présent lui semblait plus important que son avenir. Il n’y avait plus que lui et elle. Cet homme qu’elle avait décidé de dominer. Cet homme qui la hantait.
Jessie pria pour qu’il suive et complète sa mise de manière à égaler son enchère. Alors, elle devrait abattre ses cartes. Et la dernière main de sa carrière de joueuse de poker se solderait peut-être par une perte cuisante. Ou une victoire éclatante.
— Je relance, annonça Kincaid en poussant des piles de jetons devant lui.
Il y en avait pour une somme astronomique. Jessie ne pouvait pas suivre. Alors qu’elle avait les cartes pour l’emporter. Elle pourrait faire tapis, bien sûr, mais elle gagnerait moins d’argent.
Il y avait une autre solution. Une folie. Mais l’heure n’était-elle pas à la prise de risque ?
— Je relance pour voir, annonça Jessie, le regard rivé au sien. Et je mise… mon corps.
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